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. 11,,~ • c'est, 11n Lruit. caractérist1'que d th· 
111.11ll•" • • d I el! em • 1 

t ,ce}J d aussi bien ans a symphonie et le quatuo es f C' 

i\f8g11a~die lyrique ; ce sont des pensées véritabled:.e~e ~a1~s 
10 tr~g s nées du plus profond du drame, et qui e s1~m­
(i08uve , effort les plus longs développements Il nt sout1011-

t sans 1 • ... es presqu 
0cn fi de 1Jii'c que es petits agréments superr· • 1 . e er u . l'i • t cl ic1e s ou se ~11p 1 ·sent auJoun iw ant e compositeurs et . • 
ro•.nP 111 çait déjà de se complaire à l'époque ct' Mou I on 

11n1on • • t t . e l agnard coi cnne place ICI : ou son caractere musical • . , 
11·on~~~ d·oute, cette indiffér~nc~ aux petites manJr:~PJ,~na_it. 
Et,~ présent peuvent fa 1re Juger à certains • I' crire 
du iou;d est retardataire. Je crois qu'ils font erre~u.c_ art de 
~lar~atelles où ils s'amusent qui retardent déjà i • cc sont. 
leSC 3

11nent donc se fait-il qu'une œuvrn d'un· 0 • on . • b Il , · é pensec et, 
e·inotwn s1 e es c. s1 g néreuses ait été si· 1 t 1•u11e I héâ ong emps 

t oussée par tous es _t tres ? 11 s~ peut que le caractère 
ri'P . 11,,ité du poème rut effrayé les d1recteUl's et qu•·t . dcgr. 1 br · , JSUJent 

é d'avis que e pu . ic c11 serait_ ennuyé et rebuté. Si les 
él èroos des opéras, et opér~s-com1ques crue l'on représento 
~1oison sur nos ~~1~atres ~t'.11ent tous merve!lleusement di ver­
·. onts on pou11 ait ent1 e1 dans cette manière de ,,01·r ~.1 -11,s" , • • bl 1• • a ais 

1 
•qu·on songe aux misera es 1vrets vides plats lan • ors "di l' ' , , gu1s-nts et fast1 eux que . on accepte partout sans résistanc 

~~ n'y co~iprend ~lu~ r,1cn. Il_ é_tait évidemment impossibf~ 
de garant:_r qu~ Guc,_cœr~r am_a1t ?en~ représentations, ou 

,,ue qu 11 obtiendrait I accueil qui lrn est fait auJ·our<l'h • 
010 ' l 1 1 • u1. ~lais, en mettan es _c ioses au pire, o_n pouvait assurer qu'il 
aurait autant de s~cces. que ne~r sur dix des drames ou comé­
dies lyriques re~res~ntes depms ~rente ans. Et avec ceux-ci 
un directeur était sui· de son affaire : sùr de n'en tirer ni hon: 
neur ni argent. A vr,~ Cuerrwur, on Atait certain d'avoir au 
moins l'honneur. 

C'est ce parti de l'honneur qu'on doit reme1·cier M. Hou­
ché d'avoir pris. Il en est récompensé : c'est justice. On doit 

~ 
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fiUllsi_lui savoir g1·é, représeuta11t Guercœur, <l'avoir donnétanL 
de soms à sa représentation. La difficulté de mettre à la scène 
~ne t~lle muvre est extrême. Je ne suis- pas assuré que les décors 
ingénieux, que M. André Boil a réalisés pour le paradis, aient 
exactement !e caractère que Magnard avait rêvé : mais ils Ft ur~e architecture et des lignes fort curieusement imaginées. 

t qu! peut savoir quel est l'aspect du paradis, surtout d'un 
paradis m~~aphysique ? Quant au décor de la révolte, il est 
b_eau et sa1s1ssant. L'interprétation est excellente. M. Endrèze 
tient le rôle redoutable de Guercœur : il le supporte sans faiblir, 
l_e c~ante_ d'une voix généreuse et chaleureuse, avec une 
emot10n smcère et communicative et une articulation d'une• 
e~ceptionnelle netteté, grâce à laq~elle on ne perd pas un mot 
m. une nuance du drame. Mlle Marisa Ferrer qui représente 
~ise_llo, n'a qu'une scène, mais très importante: elle y est tout 
u fa!t ~em~rquable par la qualité de sa voix, et par celle de 
sa d1ctwn Juste, expressive, pénétrante, qui donne à chacune 
des paroles toute sa signification et tout son accent. M. Forti, 
sous l_es traits d'Heurtal, a· bien l'énergie et la rudesse. qu'il 
fa~t a son_ personnage. Le pur soprano de Mlle Yvonne Gall 
fait mervo1lle dans les chants célestes de Vérité. Mlle Lapey­
rctte prête à Souffrance une silhouette frappante et une grande 
force d'expression. Mlle H œrner et l\1lle Morère tiennent 
parfaitement les rôles, trop courts, de Bonté et de Beauté. 
M. Chéreau a mis en scène Guercœur avec autant d'intelli­
gence que de dévouement. Et M. Ruhlmann dirige avec le 
plus noble sentiment, et le plus exact aussi, une œuvre 
dont on ne peut douter qu'il comprenne et aime la beauté. 

Pierre LALO. 

Dans mon prochain article, j'examinerai quelques-uns des 
reproches qu'on a faits à Guercœur, reproches qui dépassent Je 
cas particulier de l'œuvre de Magnard, et touchent à l'état 
général de la musique actuelle. 

il Lli RE~DEBC.E DU ~OUITELIU 
par Prudent PRUVOST. 

Dans ce deuxième article, l'auteur, .poursuivant des investigations qui peuvent 
être fécondes, tente de rétablir le principe intégral qui est à la source de toute 
musique et de donner des aperçus pouvant régénérer la mélodie et la polyphonie. 

A la demande de nombreux lecteurs, je vais poursuivre mon 
étude ébauchée dans mon dernier article (1), mais avant de com­
mencer, communions, voulez-vous, par la, pensée, avec l'un des 
plus beaux génies de tous les temps. Il est bon d'éleyer nos cœurs 
el de rassembler nos forces devant l'aridité fasr.inatrice des pro­
blèll,les à résoudre, qui nous cache les profondeurs d'où vont 
sorti!" les joies de la réalisation. Les anciens avaient coutume de 
préluder à leurs leçons par une invocation aux dieux ou aux 
muses. Ce rite éducatif était excellent. Evoquons-le, et avant de 
nous me~tre au travail, je m'en voudrais de ne _pas _vous rappeler 
le merveilleux cinquième acte du Nlarchand de Venise qm débute 
par ces deux vers que prononce Lorenzo dans la nui~ e!'1baumée 
de Belm?nt, -et que je vais essayer de traduire aussi fidèlement 
que poss1 ble : 

La lune se dévoile en ~.t,le belle nuit, 
La brise vient baiser gentiment le feuillage ..... 

sé éUn peu plus tard, quand les musiciens sont entrés pour la 
r "nde, Lorenzo dit à .Jessica : 

• Tout homme qui n'a pas la musique en lui-même 
Et qui n'est pas ému par l'accord des, doux sons, 
Porte en lui trahison, vices el stratageme... , 

ad ~ est peu de poèmes qui en disent autant que ces_ trois vers 
llllrables de Shakespeare sur Je rôle divin de la musique. Pour --(!) Voir le Courrier ,Musical du 15 février 1931. 

un _véritable musicien, la nature et la vie offrent une matière 
inépuisable aux curiosités sans cesse en éveil de son esprit, et le 
plaisir qu'il prend à en extraire une œuvre agréable, émouvante 
ou même éducatrice n'a d'égal que celui qu'il peut faire partager 
à des milliers d'auditeurs ou de lecteurs inconnus. Essayons de 
trouver dans nos investigations de nouveaux moyens de nous 
exprimer et de servir ainsi la beauté éternelle. 

Reprenons notre élude où nous l'avons laissée. 
Nous voici sortis de l'impasse diatonique. Reconnaissons que 

le Clavecin bien tempéré est un chef-d'œuvre incontestable 
mais un chef-d'œuvre tyrannique; c'est la façade impressionnant~ 
d'un monument dont l'architecte a délibérément aveuglé tous 
les dégagements, n'y laissant comme seule entrée possible que la 
porte d' Ut, dont le fronton a présidé pendant trois siècles à toutes 
nos cérémonies musicales. Les murs bouchant l'horizon se sont 
écroulés; et, commençant à faire le tour de l'édifice, nous avons 
reconnu la porte Fa, dont l'architrave à la fois guerrière et rus­
tique • domine l'avenue primitive, celle qui porte la première 
pierre, la pierre fondamentale de l'architecture éternelle. Reve­
nant sur nos pas, et dépassant la façade Ut, nous nous sommes 
trouvés devant les colonnades de Sol, aux proportions si harmo­
nieuses qu'elles forment ce que l'on pourrait appeler la partie 
« apollorùenne • du monument dont nous ne connaissons encore 
que trois côtés. Nous n'avons pas été plus loin et avant de péné­
trer dans les autres avenues qui entourent le temple, il est bon 
de résumer en quelques mots les impressions ressenties et les 
enseignements que~nous en avons retires. 
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Ce n'est pas sans raison que je viens de faire en pnrla!1t de la 
gamme diatonique une comparaison em~runtée 1\. 1 nrc.h 1~~r~ nrc, 
En effet nous sommes ici en présence d une crénl10n arllf1c1ellc. 
Loule hu'maine celle de la formation musicale par quintes succes­
sives. Il m'est' interdit de vous parler d'autre chose, je vous en 
ai donné les motifs et l'étude du monument musical élevr par les 
hommes remplace 

1

dans ma pensée cell.e de l'uni~ers so.nore pro­
prement dit. Il n'importe, car la première est déJà suffisamment 
fécondante par elle-même pour m'em1~êcher de rcgrell.er d~ ne 
pouvoir embrasser ln seconde. Il est vrai que la gamme chaton1qu~ 
du clavier, dont je con li nue ici l'analyse. esl très proche enrore de 
la gamme véritable naturelle, que l'instrument ù eorcles - 1·e roi 
de l'orchestre - peut donner dans toute sa puretô. 

Je vais essayer de faire comprendre cc qu'on peul entendre 
par la polyphonie complète de la gamme ùr sept sons dont la 
gamme diatonique elle-même forme un premier mode lnttlrieur. 

C'est un jeu fascinant et dangereux que la polyphonie, el il 
est d'autant plus dangereux que nous avons affaire 1\ la gamme 
ordinaire du clavier, conçue pour les besoins d'une t ra11sposi t ion 
ininterrompue pivotant sur chacun cle ses degrés. • 

Cette gamme complète offre des périls très graves dn11s sou 
chromatisme artificiel de douze sons el je suis forcé ùr dire aux 
musiciens que dans d'autres conditions, nous n'nurions plus 
aucu11e dissonance entre éléments mème beaucoup plus rappro­
chés que les demi-tons de cet le gamme, el que nous pourrions, 
dans un espace de cinq octayes, co11fie1· o. trente-deux inst rume11-
tistes différents l'émission simultanée de trente-deux sous dis­
tincts sans qu'il y ait l'ombre d'une dissonance dnns l'nmalgame 
sonore ainsi produit. 

Mais il ne peut en ètre question c-l d'ailleurs, nous n'en sommes 
encore qu'à la gamme dP sept sons, ce qui simplifie 11otre Ulche. 

. Comn!enç01~s 1;>ar faire ,111 c-xan~cn s_uccinrt drs mo~·cns que 
1 harmome or~ma1re_ met :'i no_tre d1spos1lion. La pol~·phonie drs 
nc~ords parfaits ma1eurs el mineurs, est une polyphonie élémen­
tmre, le plus souvent excellente, mais qui, employée ~ans discer­
nement dans de certaines conditions, devient plate. Jourde. 
opaque, mon?tone ~t fastidieus?, Qui se ressemble, se gène, dit­
on quelquefois, etc est, très vrai,- Il me faut faire remarquer, en 
outre, que sur plus d un degre de la gamme, cette formation 
sonore 1:enferme déjà un danger. L'accord parfait sur certaines 
notes faibles est une ~orte de chape de plomb qui étouffe la réso­
nance na~urellel la .".'e propr~ de ces, sons qui ont besoin, pour 
ne pas nu~e ~ l équthbre musical, de s appuyer, comme le verrons, 
su~ certams de leurs congénères plus fortement constitués. Je 
va.1s essayer de le démontrer tout à l'heure en parlant de ccr­
tams_ amalgames que nous allons mettre à jour. 

. S1 nous passons maintenan[ à d'autres créations de l'harmo­
me, noµs savons que ce qu'on appelle l'attraction ne peut être • 
toléré que pour la gamme diatonique d'ut. 

Pour_ aller plu,s loin, la po!yphonie des accords de septiè1fte, 
?e ~eu".1èmc el d au.tres du memc genre plus (ournis encore, est, 
J~ n hésite pas il .le dire,. une polyphonie primaire et bornée. L'em­
pilement enfantin et mmterrompu des tierces successives au-· 
d_es~us de l'ac.cord parfait C?~l~litue, dans Ja gamme transpo­
s1tr1c~ du_ ~lav1er, gan:ime art1f1c1elle ne l'oublions pas, une poly­
ph~me perillcus~, puisque dans ce système, la première tierce 
maJeure est déJà une dissonance véritable deYenue nécessaire 
attendu'qu'elle n'est pas tout à fail la tierce réelle naturelle el 
qu~ par cons~quent, un amoncellement de plusieurs tierces 
maJeures ne fail qu'aggraver le désordre sonore produit par des· 
fr?tt~ment~ que l'acoustique nous révèle. Je répète que je' me 
sm~ mler~1t, de_ vous en parler: il faudrait, hélas! toute une édu­
cat10n qm n existe pas au Conservatoire pour en faire comprendre 
les causes. 

, La tierce mii:icure du clavier, comme nous le verrons plus tard, 
n est pas un_e d1ssonance, et c'est une des raisons pour lesquelles 
les modes mmeu~s ont toujours élé en honneur dans l'antiquité, 

Quels que soient donc les obstacles qui nous barrent actuel­
l~m~nt la .r?ute ".ers ce que nous pouvons appeler la vérité el· 
I uruversah te musicales, nous trouverons cependant clans cette 
gamme ~e sept sons des enseignements nouveaux précieux 
féconds, mattendus. ' ' 

• • * 

. Repre1:1ons l'étude polyphonique de notre gamme où nous 
1 avons laissée. 

. J'ai parlé des accor~ls premiers, quinte cl quarte, réunis en une 
meme octave. Acccsso1rement aussi, on peut en former d'autres 
~n commei:i~anl par la quarte et en_ t~rminant par la quinte, 
~omme ceci_. do fa do, sol do sol, el ams1 de suite. Ils vont nous 
e_tre très utiles p~ur Je groupement octaviai clcs notes que j'ai 
s1~na_J~e.s comme cl1sso11autes, p~r ~xemple mi et si, dans Ja gamme 
prim1 li~ c de fa.- Nou~ aur~ns a ms1, dans certains cas. Jcs accords 
nécessaires : n11 _lu 1111 '.111 lie~ Je mi si mi et si mi si pour rempla­
cer le double triton s, fa s1, ùangereux dans certnins ras par 
exemple, en présence de l'accord do sol do. ' 
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Esso~·rz maintenant rle montrr 1111r gammr 
O 

, 

d'nrcol'Cls prcmic!·~, qulnlc_ et. quarlc ou qunrte ri qul;ttl)pho11(' 
les cas, et vous del.Juterez nms1 par un excrl'irc harrnoniq l', ~clon 
déjà de surprises intéressantes. Je manque de place p~c rcinpli 
donner plusieurs exemples fort curieux. ur vous 

Cc n'est encore rien que cela. Rappelez-vous que ''ni 
l'accouplement de ces accorrls premiers que j'ai appells leiarlé de 
géminés. Formez pnr lW n1ouvement direct <lesrenclant°rcorc/s 
gammes d'accords premi!!r., [1 distance l'une de l'autre d~cux 
tierce mineure en partant de }'accord de tonique à la Jar . une 
dessus, en employant snc.ccss1vement les deux arrorcls ~ 1 •

1'f du 
qunrte. el quarte el quinlt·, dont. voici le cl(•hut: • 1111 t• et 

Au grave : 
rt1 la ré 
"'' sol ri;, clc.. 

A l'nigu 
fa do /a 
fa si fa, elc. 

cl vous c·o111n1e11cerez ,) ,,ous !nm:I ioriser avce cet Le polyphonie 
simple. rrg<-i1érfr. 

Pour vnricr, J'nilcs l'essai de cieux ~nmmrs pol\'phoncs 
111ouve111cnt contraire en pnrlnnl, CCLtc fois du 111ènie occo;·dp~r 
tonique: fa do fa, pur cxemp:c, 1 une en n1ontant, l'autre en cl< r 
cendanl et si vous ui111c1 récllemenl volrc art, vous V<1trs d' es­
qu'il y a 1/\ rncorc !O1itr 1111c flnrni<;on rnusknlc- inc·onnu.c' ri,'.fez 
pleine. sonore tlont. la now,caulé gi'·nércusr doil orrrlr ,; votie, 
esprit des co111bi11ulson3 chi pius grnncl inlfrH. • re 

Nous ne sommes e1:core qu'nux pr·(·mlres clr notrr rrrolt 
Avauçons daus nos t.léconverle~. r. 

Formons sans difficulté, noi; .1ccords parl'nits, naturellcmer 1 bons, nnturellemcnl forts. t,ons les nvons \Ons la main. Nons 1 '. connaissons. 1 ~ 
Cherchons nulrr chose. Imaginons i1 présent rcci : rien 11 

nous empêche de réunir en une seule- cl nu1mc octnvc les él(•mcnt: 
de nos ncrords géminés, jusqa':) présent. sépnrés. Nous 'Illon~ 
obtenir ainsi des accords de quatre cl de cinq sous qui poss,i'clent. 
une sonorité spéciale pleine dr force et d'frlnt. 

Pour prendre le prochlé le plus ~impie, ajoutons à l'accord 
do fa do, dans ln même octave l'accord do sol do cl nous aurons 
un nouvel amalgame ainsi const il ué : do fa sol do. 

. li y a c1~ 1mr foule d'autres que vous pourrez enfanter de la 
mcme manière. 

Les accords de cc genre 11e sont p:.is des accords conclusifs à 
proprem~n~ parler; au point_ où nous sommes rie nos connais­
sances a111s1 ébauchées, ceux-ci restent le plus souvent les accords 
parfaits toniques de c-.hacun des trois modes choisis • mais ces 
accords nouv~aux sont de puissa_ntes charn_ières, si l'on' peut ainsi 
parler, ou mieux encore, pour elre plus Juste, des articulations 
normalemel\t constituées de l'ossature polyphone commençante 
pouvant encore être comparés à des ressorts dont la détente amèn~ 
lol;lt. n;iturelle!'l.ent le jnillissemcnl de l'accord parfait le plus 
vo1sm. En vo1c1 deu:i,:. ~xemples de résolution : 

Do fa sol do se détend en do fa la do ou encore en do mi sol do. 
Nous l_'l'avons pins ici, ce qu'on a appelt1 l'harmonie conso-

. n;lllte, suite monoton~ d .a?cor?s parf.ails, pas plus que nous 
n a-:rons le. r~lard ou l ant 1c1pat1on, qui 11'ex1sle11l pas, car il est 
l?UJOUrs lo1s!ble de do~n?r à une note de notre gamme une• gar­
mture " spécmlc nécess1 Lee par les circonstances, sans qu'il y ait 
aucun~m~nt reta_rd ?U anticipation; de même que nous laissons 
de côte I harmome dissonante dite ,. naturelle» el ses attractions. 

Essayez mainlenant, pour corser le jeu, de monter une gamme 
p_olyphone ei: v_ous se~·va)1t lantOl d'accords parfaits, tantôt rie 
ces accords ams1 conslJtUl'S et vous serez en présence d'une mani­
festation sonore d'une puissance et d'une pureté remarquables. 

Essayez ~le même vos deux gammes polyphones par mouve­
ment contrn1re, eelle du dessus à quatre sons en alternant les 
accords porfaits et les accords ainsi articulés en ne vous servant 
à la parlie du grave que ctc-s accords premiers oci.aviaux de trois sons 
et vous commencerez à rrsoudre un prohlèmc harmonique de la 
plus haute portée. 

* ,., * 
. Cc n'est pas Lout. Ce problème une fois résolu, il y a une quan­

l1lé d'nuL1·es combinaisons avec des accords autrement constitués, 
1~011 diss_onants, donl il m'est impossible de vous dresser ici ln 
11stc, qui peut donner à cette science indispensable de l'harmo~i~ 
tout _Je développeme~t dont elle a besoin pour devenir une réahty 
tangible, ce quelle II est pas encore en dehors des solutions habi­
tuelles du système tonal diatonique. 

Je donnerai cependant une indication sommaire d'autres 
accords. J'ai parlé des accords géminés séparés ou réunis. ~ier! 
ne. nous empêche d'aller plus loin encore cl d'assembler a1ns1 
troi~ ou quatre accords premiers dans la même octave, en évitant 
tou1ours le choc des demi-tons. 

Nous . aurons ainsi, , ce que nous pouvons appeler l'a~cord 
polyphonique complet d un son ou pour mieux dire le maximum 
sonore utilisable d'une note 'quelconque n'offrn~t dans sou 
ensemble aucune dissonance. - ' 
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<a;.., ,u~-
rour prendre 1m exemple nous uurons ·iv • 
uatre accords premiers qui se suivent . e

1
c fa, en réunissant 

ICS ~ sol, ré la ré, en nous arrêtant ù la disson· a <io fa,. clo sol do, 
sol r osite de l'effet le plus saisissant . fa sol ance de 1111, un accore] 
f01111~ut le dire, la so1~ori~é la plus for!.~ qui soi~ do ré fa, n\sumant, 
pn ~ndant, pour satisfaire aux lois nat.lll'elle • en tenant compte 
cePord esl en léger frollement avec le /a no s, que_ le la de ccL 
•~itable cinquième harmonique de fa Le b;~t• tierce majeure 
Y1 nt d'un comma (8 l '80}. • < ornent est cxacle-
jne Faites de même avec les autres notes . ré . ! mbinaisons diverses, :\ votre gré, el vou's a 11

~ 1ssc7..J~s dans des 

fi
°ïssance polyµhone 1111 pins haut deg~é dezi8lns1 obtenu ln 
-~ quintes successives, appelée gamme dialor ~ 0 t.lgammc aux 
1• H,emarquez que cet accon! est proprcmeu~ que II clnvler. 
eut appeler tétra/~11qJ, 1rnis9u'on peut y décel ur~. uc;n_rd qu'on 
ajeur de fa. le mmeur de re qui est son relut ·r c\ 1 acco, cl parfait 

liers de do et de sol. Nous y avons en définit\v! es records J?l"C­

jfférentes fa, do, sol, ré, confirmation nouvel! qut' re tonalités 
ure entière, totale s'arrôtc ici un peu avant la que t .~onsonn111·c 
u s~n initial fa-do-sol-ré-la. Celle réunion son2ua ricme quinte 
ri•s pell de chose près. le plus beau cl le plus for{~ rer_résbntc, à 
a nature. C'est le microcosme musical qui chose es 1.m rt•s de 
on tenu _dans. la ~ammc tic cinq sons ries' Chinois et dc~lt~us~, CS( 

r tléplore nu•lod1quemc111. Il srmble cinr le cl,..,,. • :<' tes, ~1 111 
• ·1 • 1 . " 1er, pm ses l'IIHJ 

oud1es noires, n, '011 n t onsncrer cet étal de choses. 

Q11ittons ù préscnl Loule cette polyphonie cles lrn· 
· d t • • • 1 • • 1s gammes 

11:i1eurcs Oil ] fll VOII Il S~ICClllClement exposer les ri11ci )CS ~-

nontrer toute lu nonveaut t', cl cherchons clans les a~ti·cs 1 ' ll 
l g I l ' l • • ,,spcc s 

Je no re am•) e, l ~n• res ense1~nements et d'autres trésors. 
Hevcnons 11 _la sunple m_él??IC en faisant l'examen rapide de 

a seconde ~arl1e tic notr! cd1f1ce sonore. Nous voiC'i devant des 
ormes nou, elles. Les me111€:s sons par rotation sur eux-mêmes 
•ont_former q_uutre ~ouvellcs gammes, toutes différentes, cl nous 
Jév_01ler des f1gurt!s rnaccoutumées : celles des gamines mineures 
nlrgues. 

Nous nll?ns trouver les plus beaux spécimens du mode de ré 
ot~c quatrième, dans le p~emier mode ecclésiastique et, chos~ 

cuneusc, nous aurons aussi le mode de la notre cinquième 
tians le même moclc. En effet, la gamme g(égorienne complèt~ 
u premier mode se compose de huit sons, ne l'oublions pas et 
\le évolue tantôt sur l,!l gamme entière : ré mi fa sol la si bé!n.01, 
1 naturel, do ré, tanlùt sur la gamme réduite de sept sons : ré mi 
a sol la si do ré, qui représente notre quatrième mode, tantôt sur 

celle-ci : ré mi fa sol la si bémol do ré, qui est exactement, par 
transposition, notre cinquième mode de la. La gamme de ré de 
huit sons avec les deux si, le bémol et le naturel - est utilisée 
assez fréquemment dans le chant grégorien. Les deux modes 
mineu~s de ré et de la qui n'y forment qu'un seul mode, comme 
nous venons de le voir sont, à mon sens, les deux plus beaux de 
la liturgie catholique avec le mode majeur de sol, Je troisième de 
notre gamme. C'est là le grand héritage de l'antiquité. 

Faut-il citer des exemples des mélodies de ces deux modes 
d~ pl~in-chant, dont la simplicité est ~rodlgieuse ? Ccfa m~ paraît 
bien mutile. Le trésor musical est lc1 d'une abondance 1mpres-
sionnanle cl d'une beauté incomparable. . 

A ce sujet, on ne peut lire sans surprise ~ans un des livres les 
plus considérables du commencement de ce siècle (1) cette phrase 
amphigourique : « Le chant grégorien est anti-musicn1 c~ admi­
rable_ •· Comprenne qui pourra I V~ilà_ à quel_les énorm1~és. 0!1 
parvient quand on se figure que le pr111c1pc musical est un, 111d1v1-
s\ble el diatonique I C'est délibérément tourner le dos à l'immen-
sité qu'on a devant soi 1 . . 

Il Ille reste mélodiquement à vous par:ler du _sn~1èn~e mode, le 
mode cle mi, et du septième, celui de s1. Cel111-c1 n est que le 
satellite de celni-là et n'a pas de vie propre. . 
. Ce mode de mi me paraît le plus faible des modes ecclés1as­

lrques. Vous le trouverez rarement traité selon sa !1ature, et les 
Pl~s beaux modèles ayant pour finale mi pcuve!1t olre ~attachés 
sort au mode majeur de do terminant sur sa_ tierce (exem~le Je 
Pange lingua de saint Thomas d'Aquin), soit a~ mo,de. mm~~r 
de _la, concluant par sa dominante. L'hérita~e donen 11 a pnl Pu~ 
cluit cc qu'on aurait pu en attendre. Je Je signale en pa_ssan_ a • 
11111siciens. La nouveauté mélodique est ici redever~ue mlacle el 
ce lllode est parmi les plus beaux et les plus exressifs. . b" 1 

A. . • , t·er quoique 1e 1 
s . prcscnt que j'ai essayé d exposer en en ~ '. ue des trois 
·,uccrncLement, la nouveauté du système I?01YP omqfacile en peu 
nodes majeurs de la gamme de sept sons, ri me ~era harmoniques 

<le mots clc donner une vue d'ensemble des proced_éseures lis dif­
~ue l'on peut employer pour les _trois ~amme,~ ~1\~accord parfait 

~eut assez peu des précédents s1 ce n est qu ici, ·ns our la 
~
111

;1eur est Je maître absolu de la situation, tou\ a~~ 11~~\on Îcs cir­
ci11 ~lmaitressc, la finale, et qu'il nous reste le ~~~:1s' décrits, pour 
1 ~ :mces, entre les autres accords que nous 
es N~tres _élém~nts de ces nouveaux gr~upes s~~~~e~.olyphonique 
~1s Jamais, et répétons-le, qu un sys 

(I) J, Combnrieu : HlslD(n de la Musique. 

esL toujou:s dépendant de la matière sonore qu'il emploie et pour 
~•ous . servi~ <I 'une expression mnlhémalique, qu'il est toujours 
onctron d une gamme <"hoisie. 

fins ,les l~ols modes majeurs précé<lents, la tierce de l'accord 
ea\a t 1~ est nen, ou bien peu de chose. Ici, au contraire, elle est 
fu e-purHsnn_te. Il est vrai qu'elle a changé de nature et que c'est 

0 le seu!e qui caractérise les modes mineurs. C'est elle qui règle 
,tout le Jeu de l'harmonie et qui marque la dissemblance des deux 
aces principales de l'édifice. 

Faisons remarquer CJU<' ln note formant tierce mineure est 
une note for_te, nnc note fondnmeritalc. Fa, do, sol, nos trois pre­
miers sons, 1ss11s par quintes les uns rlM nutres, vont former les 
1; 01s tierces mJncurrs avN· Jrs trois nuln•~ son~ qui suivi>nt dans 
1 ordre logique : 

fa <lo sut 
d '" mi. 

Il Y a 1:'t 11110 sorte de renversc111C'nl clcs premiers éléments. 
1111 r~t_uur <'Il nrrièl'e qui u fait croire 11 beaucoup de bons auteurs, 
m~s1c1ens cxccllcnts - el non des moindres - que le mécanisme 
m111el!r était produit naturellement par la résonance inférieure, 
:e <Jt~1 est une erreur. Il n'y a pas, il ne peut y avoir de résonancr 
mférieure : un fleuve ne remonte jamais ù sa source. N'oublions 
pas que notre gamme est uue créallon artificielle, une architrc­
lure sonore <·onsliluéc pour les besoins d'une transposition et 
que la _formation naturelle est tout antre puisqu'elle développe, 
par le Jeu de ses éléments successHs, de multiples combinaisons· 
dont plus d'une renferme le mode mineur tel que nous Ir donne 
la gamme diatonique clnns su permutation cycliqut>. 

• • • 
Nous croyons aYoir suffisamment Indiqué comment on peut 

1 rouver du nouveau pour ne point nous étendre plus longuement 
sur les moyens musicaux plus abondants qui vont suivre par 
l'adjonction de nouveaux éléments. 

Il suffit, de proche en proche, d'ajouter une quinte de plus ù 
. la succession sonore, pour obtenir des gammes de huit sons, de 

neuf sons, de dix sons, etc., d'en former par permutation les 
modes intéri~urs, et d'en constituer, selon les principes que j'ai 
essayé de démontrer, la polyphonie qui va devenir de plus en plus 
périlleuse. Dites-vous bien cependant que vous si vous pouvez, 
aveç des gammes plus abondantes, varier vos colorations dans 
des proportions plus grandes, vous ne disposerez jamais de plus 
de puissance sonore que celle qui est atteinte par l'accord de cinq 
sons qui forme la gamme forte fa sol la do ré fa, bien entendu dans 
toutes ses positions, ou plutôt dans toutes ses formes modales 
qui sont succC'ssivement : 

do ré fa sol la do 
sol la do ré fa sol 
ré fa sol la do ré 
la do ré fa sol la. 

Il va sans dire que plus vous aurez de notes disposant de leur 
cinq quintes successives, plus vous disposerez de fois de ces cinq 
accords modaux qui représentent le maximum sonore et poly-
phonique de la gamme du clavier. • 

N'oublions pas dans ces modes nouveaux ainsi formés de 
conseiller aux compositeurs de ne pas négliger les modes déficients 
ou inco)llplcls qui sont toujours parmi les plus intéressants. 
Notre gamme mineure actuelle est un mode déficient de la gamme 
de dix sons. Il y en a des milliers d'autres, totalement inconnus, 
à constituer dans ces conditions. Voilà la grande moisson à faire 1 

Pour achever l'exploration purement musicale, nous aurons 
la gamme i:;hromatique complète de douze sons que certains n'ont 
pas hésité à proposer comme le seul mode possible. La plupart 
des lecteurs ne sont pas sans ignorer les théories monstrueuses de 
l'atonalité, qui représente la pire des doctrines musicales, J'anal'­
chie en puissance, la perversion sonore, et qui est, de plus, la démons­
tration frappante de l'ignorance sordide des forces naturelles et 
des principes latents qui les régissent. 

• • • 
Je termine ici mon é_tude et je serai heureux si j'ai pu donner 

à certaines natures musicales Je sens de la mélodie et de la poly­
phonie véritables, que la tyrannie du système tonal diatonique 
avait empêché, jusqu'à présent, de concevoir dans son Immen­
sité, et s'il est réellement un progrès ù accomplir, je crois en avoir 
indiqué quelques moyens. 

Mais ici, je ne puis mieux conclure qu'en rappelant à moi­
même el aux autres, ces paroles de l'apôtre Paul, tout pénétré 
des préceptes de l'homme divin : 

Qiiand je parlerais Ioules les langues des hommes, el le langage 
des QJlges mime, si je n'ai point l'amour, je ne suis que comme un 
airain sonnaJlt ou wie cymbale relentissanle. Et quand j'aurais le 
don de prophétie, que je pénétrerais tous les mystères, et que j'aurais 
une parfait/' science de toutes choses, si jr n'ai point l'amour. je n­
suis rien. 

PHUDENT PRUVUST. 
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